LA SAISON CYCLONIQUE 2007-2008 

DANS LE SUD-OUEST DE L’OCEAN INDIEN

La saison cyclonique 2007-2008 dans le Sud-Ouest de l’océan Indien a présenté une activité que l’on peut qualifier de légèrement supérieure à la normale, avec un nombre certes élevé de phénomènes baptisés, mais dont l’excédent n’a pesé que sur les stades d’intensité faible à modérée. En terme de conséquences et d’impact sur les terres habitées, cette saison aura été moins catastrophique que la précédente, même si Madagascar a encore été confrontée à trois phénomènes, dont deux l’ont affecté de manière très significative. 
Douze tempêtes tropicales ont été recensées cette saison, ce qui situe clairement 2007-2008 dans la fourchette haute en terme de nombre de phénomènes, la classant par exemple au second rang sur la dernière décennie (juste derrière la saison 2002-2003). Ce nombre supérieur à la normale (qui est de neuf tempêtes tropicales) pourrait laisser supposer une activité perturbée trépidante. Il n’en est rien, puisque "seulement" quatorze systèmes dépressionnaires embryonnaires ont nécessité l’émission de bulletins par le CMRS de La Réunion durant cet exercice, soit un nombre qui n’a rien eu d’excessif. Mais parmi ces perturbations initiales suivies, seules deux ont échoué à atteindre le stade de tempête tropicale et il n’y a donc quasiment eu aucun "déchet". 

Mais si le taux de cyclogenèses a été remarquable, cette efficacité initiale n’a pas connu les mêmes prolongements qu’avait connus la saison 2006-2007, où près des deux-tiers des tempêtes tropicales formées s’étaient ensuite converties en cyclones intenses, une proportion exceptionnelle. Cette année, le ratio a été quasiment réduit de moitié, un tiers seulement parvenant à s’intensifier jusqu’au stade de cyclone tropical intense (pour un total de 4 cyclones intenses malgré tout), ce qui ramène cette saison beaucoup plus dans la norme, tout comme la proportion de 50% de tempêtes tropicales ayant évolué en cyclones, elle aussi rigoureusement dans la norme.

Pour achever de s’en convaincre, il suffit de considérer les nombres de jours d’activité perturbée qui ont résulté de cette saison 2007-2008, indicateurs en fait plus fiables pour quantifier l’activité d’une saison, que le simple nombre brut de phénomènes baptisés. Avec 59 jours cumulés avec présence, sur la zone du Sud-Ouest de l’océan Indien, d’un système dépressionnaire d’intensité au moins égale à la tempête tropicale modérée, cette saison se situe effectivement à un niveau d’activité un peu au-dessus de la normale (sachant que la moyenne se situe à 53 jours et la médiane à 48). Elle surpasse même dans ce domaine la saison précédente d’une unité. Mais en terme de nombre de jours cycloniques, le constat est bien différent : les 20 jours cycloniques observés cette saison (nombre de jours avec la présence d’un cyclone tropical sur zone), sont loin de pouvoir rivaliser avec les 30 jours cycloniques de sa devancière et la ramènent simplement au niveau de la moyenne climatologique. Ces chiffres confirment donc l’impression première : beaucoup de phénomènes cette saison, mais avec une activité perturbée induite qui n’a été que légèrement supérieure à la normale et qui ne s’est réellement concrétisée qu’aux stades d’intensité faible à modérée. 

Si l’on poursuit le comparatif avec la saison précédente, on retrouve par contre de grandes similitudes quant à la répartition temporelle de l’activité perturbée. L’analogie la plus évidente concerne le pic d’activité de la saison, qui a été extrêmement marqué, tout comme cela avait été le cas en 2006-2007, où les quatre semaines du mois de février avaient concentré à elles seules plus de 50% de l’activité perturbée. Car dans le genre, cette saison 2007-2008 n’a pas été mal non plus : ainsi, 100% des jours cycloniques, et près de 75% de l’activité perturbée significative (jours avec tempête ou cyclone), se sont produits en moins de 7 semaines, entre le 25 janvier et le 12 mars 2008. Plus précisément, en l’espace de 48 jours, il y a eu 44 jours cumulés avec présence, sur la zone du Sud-Ouest de l’océan Indien, d’un système dépressionnaire d’intensité au moins égale à la tempête tropicale modérée, correspondant en fait à seulement 32 jours calendaires, ce qui a été rendu possible par l’occurrence fréquente de duos de perturbations durant cette période. Cela a d’ailleurs constitué une des spécificités de cette saison, où l’on a souvent eu affaire à la présence simultanée sur le bassin de deux systèmes, avec en particulier les "tandems" FAME et GULA, HONDO et IVAN, JOKWE et KAMBA, c’est-à-dire les six cyclones de la saison qui se sont succédés lors de ce cœur de la saison cyclonique, alors que le début de saison avait été plutôt laborieux, avec un enchaînement de systèmes peinant à s’intensifier au-delà du stade de simple tempête tropicale modérée (car subissant souvent des conditions de cisaillement vertical de vent défavorables).
Cette saison 2007-2008 s’est également caractérisée par une durée plus restreinte que d’ordinaire, s’étalant sur environ 4 mois ½, soit même un peu moins que lors de l’exercice précédent. Après avoir démarré à une date rigoureusement normale, le premier système dépressionnaire significatif étant pris en charge le 15 novembre, date qui correspond exactement à la médiane en terme de date de début de saison (50% des débuts de saison intervenant avant cette date, 50% après), l’activité perturbée a pris fin brutalement dès la fin mars. Il s’agit là d’une fin de saison extrêmement précoce, puisque sur les 25 dernières années, ce n’est que la deuxième fois qu’une saison cyclonique se termine avant le mois d’avril.
Du point de vue climatique, la saison chaude australe 2007-2008 s’est déroulée alors que prévalait un épisode La Niña mature dans le Pacifique Sud, épisode qui a atteint son point culminant en février, au cœur de la saison cyclonique de l’hémisphère Sud donc. Les conséquences que l’on pouvait a priori en attendre sur l’activité cyclonique dans le Sud-Ouest de l’océan Indien, se résumaient à envisager un décalage de l’activité perturbée vers l’Est du bassin, une situation a priori inverse de celle qui s’était produite lors de la saison précédente, où les cyclogenèses et les trajectoires des différents météores avaient montré un décalage net vers l’ouest du bassin (cette spatialisation biaisée s’avérant conforme à ce que laissait augurer un printemps et début d’été austral placés sous le signe d’un El Niño modéré). 

Cette fois, la réalité s’est conformée de manière beaucoup plus mitigée par rapport aux anticipations premières, confirmant les limites de la prévisibilité dans la zone océan Indien. Il y a certes eu nettement plus de phénomènes à concerner la partie orientale du bassin cette saison, mais globalement, l’on peut dire qu’il y ait eu un basculement de l’activité perturbée vers l’Est du bassin ; en fait elle a été répartie de manière relativement équilibrée entre le Centre-Ouest et l’Est du bassin.

Les trajectoires des perturbations ont été très variées, et n’ont guère été des modèles de régularité :  changements de direction ou points de rebroussements ont été fréquents, même si les tracés ont à peu près respecté les tendances climatologiques usuelles, à savoir des orientations à dominante sud-ouest en début de vie, suivies d’inflexions plutôt méridiennes (bien qu’à l’arrivée une seule perturbation – GULA – ait réellement été expulsée vers les latitudes sud). 

La saison 2007-2008 a été moins agitée et douloureuse pour les populations de la zone que la saison  précédente. Mais bien sûr, ce genre de jugement demeure très relatif et valable uniquement si l’on raisonne à l’échelle globale. Car les habitants de l’île Ste Marie, durement frappés par le cyclone IVAN, ou de la petite ville de Besalampy, sérieusement éprouvés au moment de l’atterrissage du cyclone FAME sur le littoral nord-ouest malgache, auront des raisons d’avoir un point de vue tout autre sur la question… 

En dehors de Madagascar, touchée par trois météores (JOKWE, qui a affecté la région de Diégo-Suarez, se rajoutant aux deux précédemment cités), il n’y a pas eu d’impact majeur, si ce n’est au Mozambique, où JOKWE, encore lui, a pris en enfilade toute une portion de côte située au sud de la ville historique de Moçambique, qui a subi des dégâts, mais a malgré tout eu un peu de chance dans son infortune, puisque échappant de justesse aux vents les plus violents de ce cyclone de petite taille.

Les îles Mascareignes ont été concernées par un nombre plutôt élevé de phénomènes, mais, fort heureusement, tous à des stades d’intensité relativement faible. Si le vent n’a donc pas été un réel facteur de risque, elles ne sont toutefois pas sorties complètement indemnes des pluies induites par ces différents systèmes (au nombre de quatre ou cinq tout de même). Le dernier d’entre eux, LOLA, a ainsi provoqué des inondations meurtrières à l’île Maurice. Cela a été hélas le tribut à payer pour des précipitations, qui ont, comme souvent, été un mal pour un bien, le revers positif de la médaille étant la contribution plus que jamais primordiale apportée par ces systèmes dépressionnaires à la ressource en eau de ces îles, tant la saison chaude a été pour le reste chiche en précipitations, qui, à à elles seules, auraient été largement insuffisantes pour faire face à la saison fraîche particulièrement sèche qui allait s’ensuivre…
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